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  L’amour vrai rend toujours meilleur.

    Alexandre Dumas fils
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Lundi 2 juin
– Bonjour, Maurice.
Il ne me retourne pas mon salut et me fait simplement signe de m’asseoir. Je prends une profonde inspiration et m’attable face à lui. Pour me donner une contenance, j’admire un moment le décor somptueux du restaurant londonien d’Hélène Darroze. C’est dans cette ambiance feutrée mise en scène par India Mahdavi que Maurice Stein a orchestré ma mise à mort.
– Mina, quel plaisir de te revoir ! C’est que tu m’as beaucoup manqué, ma petite chérie.
Je le dévisage sans prendre la peine de répondre. Je le trouve vieilli et, malgré moi, je m’inquiète de lui trouver une si mauvaise mine.
– Tu étais déjà venue déjeuner ici ?
– Non. Je vous rappelle que je ne suis qu’une petite stagiaire. Comment aurais-je pu me payer une bouffe dans un endroit pareil ?
– Il me semble qu’au vu de ton carnet d’adresses, tes chances d’être invitée au Connaught ne sont pas nulles…
Nous y voilà. Inconsciemment, je lui suis reconnaissante de ne pas jouer plus longtemps au chat et à la souris avec moi.
– Pourquoi avez-vous fait ça, Maurice ? je demande entre mes dents.
– Parce que tu t’es bien foutue de moi. Je n’ai pas du tout apprécié. Alors je te le fais payer. Au prix fort.
– En me jetant dans les pattes d’Alexandre ?
– Honnêtement, je me fous de savoir qui tu vas te taper dorénavant, du moment que ça n’est pas Louis Duprey.
Nous nous affrontons un long moment du regard, et je lis dans ses yeux une détermination sans faille. Réussir à le faire changer d’avis s’apparente à une mission impossible.
– Vous ne pensez pas que vous auriez pu m’en parler avant d’en arriver là ?
– Quand ? aboie-t-il brutalement. Depuis que tu avais décidé de te consacrer à ta petite idylle, tu n’étais plus vraiment disponible.
– Oh, arrêtez un peu ! je lance vivement, furieuse de l’entendre parler en ces termes de ma relation avec Louis.
– D’abord, tu ne me parles pas sur ce ton, Mina !
– Mais je vous parle sur le ton qui me plaît ! Parce qu’en cautionnant le chantage minable d’Alexandre, vous vous comportez comme un beau salaud !
– Et toi, en me laissant tomber pour un autre de tes clients, qui est par ailleurs quelqu’un avec qui je suis en affaires, tu t’es comportée comme une vraie salope !
Quelques visages se sont tournés vers nous, intrigués par nos éclats de voix. Je me tais : surenchérir ne servira à rien si ce n’est à alimenter sa rage à mon égard.
– Quand je t’ai demandé si je connaissais celui pour qui tu me quittais, tu m’as affirmé que non. Pourquoi ?
Je baisse la tête et triture nerveusement ma serviette. Il a raison : lorsque je lui ai annoncé que je ne travaillerais plus pour Michelle, ma bookeuse, je n’ai pas osé lui avouer que c’était parce que j’étais tombée amoureuse de Louis Duprey, un autre de mes clients. Or, les deux hommes se connaissent très bien, Louis étant l’un des principaux banquiers de Maurice.
– J’avais peur de votre réaction, je finis par marmonner tout bas.
– Tu vois, ce qui m’a déçu chez toi, c’est que je pensais qu’au-delà de notre relation tarifée il y avait une certaine complicité entre nous. Voire même de la confiance. Et pourquoi pas de l’affection, va savoir ? En tout cas, de mon côté…
– Je ressentais la même chose, Maurice…
– Arrête ! N’ajoute pas à ma déception en te ridiculisant.
Je ne dis rien et joue maintenant machinalement avec mes couverts. Maurice s’empare de la carte que lui tend notre serveur et sans même l’ouvrir, énumère d’une voix sèche les plats qu’il a choisis pour lui-même ainsi que pour moi. Puis il se met d’accord avec le sommelier sur le vin qui accompagnera le menu.
– J’espère que tu as faim. Ne m’énerve pas davantage en prétendant que tu as le ventre noué.
Je lève les yeux au ciel en serrant les dents. Pour une fois, j’arrive à fermer ma grande gueule.
– Donc… Alexandre d’Armentières t’a mis le marché en mains. Que comptes-tu faire maintenant ?
– Vous savez très bien que je n’ai pas le choix.
– C’est très noble de ta part. Quitter Louis Duprey afin qu’il ne perde pas la garde de son fils, si sa femme apprenait qu’il veut divorcer pour vivre avec une escort… Je suis très impressionné, vraiment ! Je ne te croyais pas capable d’une telle abnégation.
– Peu importe ce que vous pensez de moi.
– Tu es une drôle de fille, tout de même…
Je reste silencieuse. Le sommelier verse un peu de vin dans le verre de Maurice, pour qu’il le goûte. Moi, je suis dans un état second, un peu comme si je faisais un cauchemar et que j’allais bientôt me réveiller. J’observe le petit rituel de la dégustation, le signe d’approbation de Maurice, le sommelier qui remplit mon verre.
– J’ai choisi un Château d’Armentières premier grand cru classé de 2 000, me lance Maurice d’une voix dure. J’espère que tu approuves ce choix ?
Je le fusille du regard, prends mon verre et le vide d’un seul trait avant de le reposer sur la table et de faire signe au sommelier de me resservir. Maurice m’observe quelques instants avant de sourire froidement.
– Je dois trouver comment amener Louis à me quitter, je reprends d’un air absent. A me quitter immédiatement, et sans regret… Et je ne vois pas très bien comment faire.
– Tu dois le dégoûter de toi. Définitivement.
– Que voulez-vous dire ?
– S’il croit que tu le quittes pour quelqu’un d’autre, il va essayer de te reconquérir. En revanche, s’il pense s’être complètement trompé à ton sujet, il partira.
– Et comment je pourrais faire ?
Il ne répond pas et se contente de me dévisager d’un regard froid qui me glace jusqu’au plus profond de moi. À cet instant très précis, aucun doute n’est plus permis : Maurice Stein ne ressent aucune pitié pour Mina Mavris.
– Il faudrait que tu te comportes comme une salope, énonce-t-il d’un air imperturbable.
Un long silence s’installe entre nous, lourd de son agressivité et de ma peur. Je baisse les yeux vers mon assiette, attendant qu’il me porte le coup de grâce. C’est curieux comme soudain, tout sentiment de combativité m’a quittée : je ne peux que subir ; subir en serrant les dents.
– Par exemple, suggère-t-il d’une voix métallique, pourquoi pas une sextape de toi dans un club échangiste ?
Je le dévisage un long moment sans réagir, profondément choquée par sa proposition.
– Ne me dis pas que tu n’es jamais allée dans ce genre d’endroits ?
– Non, je n’y suis jamais allée ! je finis par répondre d’un ton véhément. Vous ne pouvez pas me demander ça.
– Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? Sucer des queues et te faire mettre par des inconnus, c’est ce que tu fais depuis deux ans. Alors un peu plus, un peu moins…
Il m’écœure. Comment ai-je pu me leurrer sur lui à ce point ? Maurice doit lire mon dégoût dans mes yeux car il repose son verre et se carre contre le dossier de sa chaise, les mains crispées sur la table.
– Bon, parlons peu mais parlons bien : samedi prochain, tu vas m’accompagner chez Nyx. Tu en as déjà entendu parler ?
– Comme tout le monde…
– Eh bien, nous allons parfaire ta connaissance du milieu parisien de la nuit.
– Maurice, je ne suis pas sûre qu’il faille en arriver là. Par pitié… Je vous en prie !
– Vraiment ? Tu plaisantes, j’espère. Tu connais Louis Duprey aussi bien que moi. Si tu lui fais croire que tu le quittes pour moi, ou pour Alexandre, ou pour un autre encore, il va se battre. Alors que si son regard sur toi change, il finira par te laisser partir.
Je ne réponds pas, effondrée par sa proposition. Mais Maurice n’a visiblement que faire de mes états d’âme. Je lis dans ses yeux sa détermination froide, sa volonté d’aller jusqu’au bout et cette conviction absurde d’être dans son bon droit.
– Alors, tu te dégonfles ? Je te croyais plus endurcie. Je te préviens : si tu fais marche arrière, je n’hésiterai pas à tout balancer à Carol Duprey. Et tu en porteras l’entière responsabilité.
Le silence s’installe à nouveau entre nous. Maurice m’observe attentivement tandis que je me ratatine dans mon fauteuil. Complètement prostrée, je me sens piégée. Je sais qu’il vient de gagner la partie.
– D’accord, je finis par chuchoter, résignée. Je viendrai avec vous.
Un bref sourire victorieux étire ses lèvres et je n’ai qu’une envie : me lever et fuir. Mais je sais que ça m’est impossible.
– J’imagine que c’est vous qui enverrez la vidéo ? je demande d’une voix éteinte.
– Non. Hors de question que je gâche mes relations avec Louis Duprey : c’est quelqu’un qui connaît en détail tout mon business et qui m’est très utile professionnellement.
– Qui, alors ?
Il avale une gorgée de vin tout en caressant, du doigt, l’étiquette de la bouteille sur laquelle apparaît le château de la famille d’Alexandre.
– Ce petit con devrait s’impliquer un peu plus, tu ne crois pas ?
Je lève les yeux vers lui et il me lance un rictus carnassier.
– Je ne pense pas qu’Alexandre accepterait que j’aille dans un club échangiste, Maurice. Il a beaucoup de défauts mais à sa décharge, je pense qu’il tient sincèrement à moi, lui.
– Nous ne sommes pas obligés de le mettre au courant. Nous pouvons juste envoyer la vidéo en son nom.
– Je ne suis pas sûre de bien vous suivre…
– Louis et Alexandre se connaissent et se détestent cordialement, n’est-ce pas ?
– Certes…
– Et Louis sait qu’Alexandre a tout fait pour te reconquérir, n’est-ce pas ?
– Oui, mais…
– Nous pouvons donc très bien faire croire à Louis qu’Alexandre était présent dans le club, a enregistré la vidéo et la lui a envoyée pour se venger. Mieux : il pourrait même lui dire que l’échangisme était un passe-temps que vous pratiquiez à l’occasion, du temps où vous étiez ensemble, et qu’il n’a pas eu trop de mal à te convaincre d’y goûter à nouveau.
– Mais c’est ridicule ! Pourquoi est-ce que j’aurais envie d’aller dans un club échangiste avec Alexandre alors que je file le parfait amour avec Louis ?
– Ah, mais ça, ma chérie, il va falloir y mettre un peu du tien, cette semaine ! Éviter Louis, le snober ouvertement, faire ta dégoûtée, te refuser… Enfin, je ne sais pas, moi ! C’est à toi de faire en sorte qu’il pense qu’il y a de l’eau dans le gaz, et que votre relation traverse une crise grave. Après tout, pendant deux ans, tu t’es bien tapé la terre entière pour du fric ; ça a forcément dû influer sur ta sexualité, non ? Il te faut certainement des émotions fortes, désormais…
– Vous êtes un vrai porc. Vous savez, ça ?
– Mina, je sais parfaitement que tu es une fille bien, gronde-t-il, soudain furieux. J’en suis même tellement persuadé que ça me tue de te voir en préférer un autre. Tu crois que je m’abaisserais à tremper dans cette histoire, sinon ?
Je l’observe attentivement. Dans ses yeux passe un éclair de douleur et, un court instant, ma colère à son égard se teinte de pitié. Mais son comportement ignoble me révulse et je ne peux m’empêcher de l’attaquer.
– Vos soi-disant sentiments à mon égard, vous pouvez vous les carrer là où je pense ! C’est un peu tard, maintenant, pour me faire de grandes déclarations.
– Ta réponse, marmonne-t-il, visiblement exaspéré par ma réaction.
– On fera comme vous voudrez, je finis par abdiquer dans un murmure.
Il s’adosse à sa chaise et me fixe un long moment. En cet instant très précis, je vois défiler en lui divers sentiments : de la satisfaction d’avoir remporté la partie, évidemment, mais aussi autre chose… Peut-être du regret de me voir accepter si vite les termes de l’échange ? De la jalousie ? Honnêtement, je n’ai que faire de ses états d’âme. Tout ce qui m’importe désormais, c’est de quitter cet endroit au plus vite.
– En échange, je reprends à voix basse, vous me débarrasserez d’Alexandre.
– Et comment ?
– Je ne sais pas et je m’en fous ! Vous vous débrouillez pour me rendre intouchable et lui expliquer que s’il ne me laisse pas tranquille, vous allez le détruire. Faites ce que vous voulez, mouillez-le dans une combine, faites-le chanter à son tour : je vous fais confiance. Visiblement, vous savez faire preuve de beaucoup d’imagination quand il s’agit de vous débarrasser d’un adversaire.
Il m’évalue un instant du regard avant de sourire froidement.
– OK, Mina.
– Dernière précision : qui va filmer ? Vous ?
– Non. Si je filme, je ne pourrai pas pleinement apprécier le spectacle, tu comprends…
– Vous n’êtes qu’un…, je grogne, écœurée.
– Bon, assez plaisanté ! Tu te charges de nous trouver quelqu’un pour filmer. Ça ne devrait pas être trop difficile. Je suis sûr que tu connais une tonne de filles qui travaillent pour Michelle et fréquentent les clubs échangistes. Et tu as intérêt à m’envoyer la vidéo lundi matin dès la première heure, sinon tu en assumeras toutes les conséquences.
Nous nous toisons en silence pendant un long moment. Le serveur arrive alors avec nos entrées, qu’il pose cérémonieusement devant chacun de nous avant d’en annoncer la composition d’une voix compassée. Sans plus attendre, Maurice se saisit de ses couverts, me souhaite un bon appétit et attaque son plat.
Incapable de bouger, je le regarde mastiquer. Il mâche méthodiquement, une bouchée après l’autre, engloutissant sa nourriture sans même la savourer. Mais ses yeux restent plongés dans son assiette et je lui trouve l’air absent. Maurice Stein s’est montré impitoyable à mon égard et pourtant, il ne paraît tirer aucune joie de sa victoire. Bien au contraire. Lorsque son regard croise enfin le mien, j’y lis quelque chose qui ressemble bel et bien à de la souffrance. Impuissante, je baisse alors la tête, m’empare de mes couverts et commence à massacrer mon foie gras.
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Jeudi 5 juin
– Mina, tu peux me dire ce qui se passe ?
Louis vient de me bloquer le passage dans le couloir qui mène à la cafétéria, l’air furieux. Depuis mon déjeuner avec Maurice, lundi dernier, je l’évite ostensiblement.
Il me prend par le coude et me maintient fermement.
– Alors ?
– Alors, quoi ?
– Ne fais pas l’idiote ! Tu boudes ? J’ai dit quelque chose qui t’a vexée ?
– Non… J’ai beaucoup de travail, là. On peut en parler une autre fois ?
– C’est hors de question.
Devant mon air buté, il pousse un soupir exaspéré et m’entraîne à sa suite. Il marche au pas de charge et je dois presque courir pour rester à son niveau. Il me pousse vers l’ascenseur, dont les portes viennent de s’ouvrir, et appuie sur le bouton de son étage. Le silence entre nous est lourd, orageux, et j’ai une grosse boule d’angoisse dans le ventre. Lorsque les portes s’ouvrent à nouveau, il me reprend par le bras. Une fois dans son bureau, il referme brutalement la porte derrière lui et se retourne vers moi.
– Vas-y, crache le morceau. C’est quoi, le problème ?
– Je veux faire un break, je balbutie en gardant les yeux au sol.
– Un break ? Pourquoi ?
– C’est… Ça devient trop intense, nous deux… Ça me fait peur…
– Qu’est-ce qui te fait peur ? Tu as voulu retourner vivre chez ta copine et je t’ai laissée faire ! Tu as voulu continuer à voir ton crétin d’artiste maudit et je t’ai laissée faire ! Tu as voulu bosser avec ton connard d’ex-petit ami et je t’ai laissée faire ! Alors, Mina, dis-moi : qu’est-ce que je dois faire de plus pour te plaire ?
Je me tais obstinément. Louis lève alors la main vers mon visage et du doigt, caresse ma joue. Le cœur déchiré, je m’écarte. Il serre les dents et me dévisage quelques instants, visiblement hors de lui. Puis il se penche et écrase ses lèvres sur les miennes. Son baiser n’a rien de tendre ; il est brutal, c’est une punition. Je me débats, cherchant à le repousser mais il s’empare de mes poignets et les maintient serrés dans mon dos, me forçant à accepter son étreinte. J’essaie de bouger la tête et finis par le mordre pour qu’il me relâche. Il pousse alors un cri de rage, se saisit de moi et je me retrouve allongée par terre, écrasée sous son poids. Nous luttons en silence mais il est plus fort que moi. Dans le feu de l’action, ma jupe remonte et il écarte brutalement mes cuisses. Tirant d’un geste brusque sur mon string, il me pénètre du doigt et je pousse un cri surpris qu’il étouffe en plaquant sa main sur ma bouche. Pourtant, malgré la violence de notre lutte, ses doigts sont pleins de douceur. Il me caresse comme il sait que j’aime, son pouce titillant mon clitoris pendant que son majeur s’enfonce tout doucement dans mon sexe.
– Je ne sais pas ce qui t’arrive mais ton corps parle pour toi, murmure-t-il à mon oreille. Tu as toujours autant envie de moi. Tu es déjà trempée, ma chérie. Il suffit que je te touche et tu es trempée.
Ses mots me crucifient. Il a raison. Mon corps parle pour moi. Mais je n’ai pas le choix et je sais ce qu’il me reste à faire.
– Baise-moi. Je veux que ça soit brutal. Sinon ça ne m’excitera pas.
Il me regarde sans dire un mot, choqué par mes paroles. Mais je ne dois pas flancher. Il me faut aller jusqu’au bout.
– Allez ! Baise-moi comme si tu devais me payer. Ça me manque… L’amour à la vanille, ça me fait chier à la longue.
Je l’écarte de moi et défais son pantalon pour m’emparer de son sexe.
– Arrête !
– Pourquoi ? Tu n’aimes pas quand je te branle ? Pourtant, les autres ne s’en plaignaient pas. Toi non plus, d’ailleurs. Souviens-toi… Ça a toujours été ma petite marque de fabrique, à moi : la jeune fille sage et cultivée qui branle et suce comme une salope.
– Mina, je t’ai dit d’arrêter ça.
– Mon passé te gêne ? Pourquoi ? C’est pourtant quelque chose qui fait partie de moi, que ça te plaise ou non.
– Ton passé ne me gêne absolument pas. Je n’oublie pas que j’ai été l’un de tes clients, moi aussi, et que si tu n’avais pas été escort, on ne se serait jamais rencontrés.
– Alors pourquoi tu ne veux pas me baiser comme je te le demande ?
– Parce que tu n’es pas sincère en ce moment.
– Pas sincère ? Avoir envie de pimenter un peu notre vie sexuelle, c’est ne pas être sincère ?
Louis me fixe du regard sans répondre. Je reprends sa queue mais il repousse ma main d’un geste ferme, referme la braguette de son pantalon et se relève.
– Rhabille-toi.
– Tu n’as pas envie de me baiser ?
– Non, je n’ai aucune envie de te baiser, comme tu dis !
– Eh ben merde ! C’est bien ma veine ! Pourquoi tu m’as doigtée, alors ? T’as une panne, c’est ça ? Tu n’arrives plus à bander et tu te venges sur moi ?
– C’est marrant, d’habitude, ta grossièreté m’amuse mais là, ça sonne faux. Tout sonne faux depuis quelques jours. Qu’est-ce qui se passe ? Mina, tu sais que si tu as des problèmes, tu peux m’en parler.
– Mon problème, c’est toi, Louis ! J’ai vingt-deux ans, j’ai envie de m’amuser et toi tu me proposes une relation plan-plan qui me fait peur. Je ne suis pas sûre d’être prête pour ce genre d’engagements.
– Pas sûre pour ce genre d’engagements ? Mais c’est quoi, ces conneries ? Parce que si j’accepte de te baiser là, par terre, et que je te balance quelques billets ensuite, ça va vraiment t’exciter ?
– Et pourquoi pas ? Il y a pas mal de nanas que ce genre de jeux de rôles excite. Pourquoi pas moi ?
– Parce que je ne t’ai jamais vue jouer comme ça, Mina. Jamais ! Ni quand tu étais escort, ni après.
Je me relève, moi aussi, en me rajustant tant bien que mal. Louis fourrage nerveusement dans ses cheveux et ce geste m’émeut. Mais l’émotion est un luxe que je ne peux plus me permettre.
– Mina, tu es très importante pour moi. J’aime les moments qu’on passe ensemble, j’aime l’homme que je suis avec toi. Alors, si vraiment tu as besoin de temps pour réfléchir, dis-le-moi et j’accepterai d’attendre. Mais je t’en prie : ne joue pas avec moi.
Ses paroles me blessent profondément. Je suis en train de détruire ce qui m’est arrivé de meilleur dans la vie et je n’ai pas le choix. Mon trouble doit être évident car il s’approche de moi et prend une boucle de mes cheveux entre ses doigts. Je n’ai pas la force de me soustraire à ce petit geste plein de tendresse et j’appuie la joue contre sa main, recherchant malgré moi ses caresses en fermant les yeux.
– Tu es très belle, ma chérie. Je donnerais cher pour pouvoir passer le reste de la journée seul avec toi, à te faire l’amour et à te montrer à quel point je tiens à toi.
– Louis…
Il me fait taire d’un baiser, sa langue prenant possession de la mienne. Je soupire de plaisir et mords légèrement sa lèvre inférieure. Je n’y peux rien, c’est plus fort que moi ! Dès qu’il pose les mains sur moi, je m’embrase, et cette fois-ci ne déroge pas à la règle. J’agrippe ses cheveux et les tire pour plaquer son visage dans le creux de mon cou. De mon autre main, je tire sur sa ceinture, maladroitement. Ça fait maintenant plusieurs jours que nous n’avons pas fait l’amour et je suis affamée de lui. Il m’aide à défaire son pantalon et d’un geste impatient, dévoile son érection. Du pouce, je caresse son gland engorgé puis le branle sur toute la longueur de sa queue, accompagnant mon geste d’une lente rotation du poignet.
– Tu sens comme c’est bon, nous deux ? Mina, tu me rends fou quand tu te refuses à moi. Si j’ai fait quelque chose qui t’a blessée, dis-le-moi. Mais ne me punis pas en me rejetant. Je t’en prie…
Son désarroi me fait si mal ! Je m’en veux tellement de faire souffrir cet homme que j’adore plus que tout.
– Prends-moi, je chuchote à son oreille. Je t’en supplie, prends-moi.
Tendrement, il saisit ma jambe et l’enroule autour de sa taille.
– Je veux te regarder. Tu es tellement belle quand tu fais l’amour.
Il prend mon visage entre ses mains et frotte son nez contre le mien, couvrant mes lèvres, mes joues et mes yeux d’une pluie de petits baisers légers qui me donnent envie de pleurer. Puis il déboutonne à la hâte mon chemisier et abaisse les balconnets de mon soutien-gorge, découvrant ainsi mes seins dont les pointes sont déjà dures et dressées. Il baisse la tête et avale l’un de mes tétons, qu’il croque gentiment du bout des dents. Je ne peux m’empêcher de lâcher un petit cri qui semble le rendre fou. De sa langue il lèche l’aréole et je me surprends à tendre mes seins vers lui.
– Encore. Je t’en prie, encore…
Il aspire la pointe de mon sein, la mordillant au passage, avant de la relâcher. Et recommence… Je geins de plus en plus fort, d’une voix rauque que je ne reconnais pas, et il ne fait rien pour me faire taire. Au contraire.
Je bascule mon bassin vers lui et il relève ma jupe avant de retirer mon string. Je me frotte contre son érection, qu’il fait glisser le long de ma fente humide. Nous nous perdons dans ces mouvements sensuels, oublieux de tout. Je ne veux pas penser à ce qui m’attend bientôt, à la douleur que je vais lui infliger, à la perte que je vais subir. Je veux juste lui appartenir une fois de plus, parce que c’est là que je me sens entière, dans le creux de ses bras et dans la chaleur de son corps.
– Louis, j’ai envie de toi… Oh ! Je te désire, si tu savais…
– Je sais, ma chérie ! Je sais…
Pendant quelques instants encore, nous continuons à nous frotter l’un contre l’autre, puis lentement, très lentement, Louis me pénètre enfin. J’exhale un soupir de satisfaction tant la sensation d’être à lui, complètement à lui, me comble de bonheur.
Ses va-et-vient sont lents et réguliers. Louis se maîtrise et va au plus profond de moi, en prenant son temps. Et il n’arrête pas de me fixer des yeux, traquant la moindre expression de mon visage, écoutant mes soupirs et mes chuchotements.
– J’adore faire l’amour avec toi. C’est tellement bon ! Ça me rend folle. Tu me rends folle…
Il me sourit et continue à me posséder. Le temps paraît s’arrêter et le plaisir monte inexorablement. Je le vois dans son regard qui s’obscurcit, dans son visage qui se durcit, dans sa respiration qui s’accélère. Ses poussées deviennent plus rapides et son sexe rigide fouille mon ventre inlassablement. Je ne peux détacher mon regard de nos deux corps unis l’un à l’autre, si parfaitement emboîtés. De mes doigts nerveux, je masse et agace ses tétons à travers l’étoffe de sa chemise, et cette caresse enfiévrée semble le rendre fou. Ses mains me maintiennent fermement et se crispent sur mes hanches, jusqu’à me faire mal, mais je m’en fous. Je sens comme une vague qui lentement me saisit, monte, monte et monte encore jusqu’à me submerger complètement. Louis lâche alors un râle étouffé et s’immobilise au fond de moi, secoué de soubresauts qui s’espacent peu à peu. Je le serre tout contre moi et lui caresse les cheveux. Il se laisse faire, le visage enfoui dans le creux de mon cou. Nous restons ainsi quelques instants, sans bouger, pour faire durer cette parenthèse qui n’appartient qu’à nous.
Un téléphone sonne.
Louis grogne, énervé, puis s’écarte. Il se dirige vers son bureau en se rhabillant à la hâte avant de décrocher. Je mets de l’ordre dans mes vêtements, moi aussi, et passe les doigts dans mes cheveux pour essayer de les discipliner. D’un geste machinal, je me frotte sous les yeux, afin d’effacer d’éventuelles traces de maquillage qui auraient pu couler.
Je lui lance un coup d’œil pendant qu’il parle business au téléphone. Il me dévore du regard en me faisant signe du doigt qu’il n’en a pas pour longtemps. Encore bouleversée par ce qui vient de se passer, je vais m’asseoir dans le fauteuil qui fait face à son bureau et écoute d’une oreille distraite ce qui se dit. Visiblement une grosse acquisition dans le domaine de l’immobilier… ce qui me fait irrémédiablement penser à Maurice Stein et à son ultimatum.
Je ferme les yeux quelques instants, essayant de rassembler mes idées, et lorsque je les rouvre, Louis se tient là, agenouillé en face de moi.
– Ça va, ma chérie ?
– Humm…
– On peut se voir ce soir ? demande-t-il tendrement en caressant mon genou.
Je pose la tête dans mes mains et me frotte les tempes. Ce cauchemar ne prendra donc jamais fin ? Repousser Louis me déchire le cœur.
– Ce soir, je ne peux pas. J’ai d’autres engagements… je finis par dire d’une voix dure.
– Ah… Je vois…
– Bon ! Excuse-moi mais je vais devoir y aller. On ne me paie pas à me la couler douce, tu comprends, et même si c’était sympa…
– Oui, c’était sympa… répète-t-il d’un air absent. Préviens-moi quand on pourra se voir. Ce week-end, j’aurai Alban avec moi. Alors si jamais tu veux te joindre à nous…
– Non, je regrette mais ça ne sera pas possible. Je suis désolée.
– OK. C’est toi qui vois.
Il me sourit tristement et repousse une boucle de mes cheveux qui vient de me tomber sur le front.
– J’adore tes bouclettes, ma chérie… Je t’adore tout court. Ne l’oublie jamais.
Et sur ces mots qui me poignardent, il se relève, me prend par la main et me reconduit jusqu’à la porte de son bureau.
Dans l’ascenseur, le miroir me renvoie l’image d’une fille hagarde, aux yeux brillants de larmes contenues et aux mâchoires contractées à l’extrême. Je ne maîtrise plus le cours de ma vie et je vais perdre l’homme que j’aime. Que me restera-t-il alors pour trouver la force de continuer ?
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Par amour, Mina s’est condamnée & une douleur inqualifiable.
Par amour, elle s’est sacrifiée. Désormais, seules ses études lui
permettent de ne pas sombrer completement. Ses amis, aussi,
forment un précieux rempart contre ses démons intérieurs.
Des amis proches qui ont toujours €té 1a pour elle, et d’autres,
inattendus. Comme Mark Sonderberg, par exemple, ancien client
et célébrité du monde de I’art a la réputation trés sulfureuse et
avec qui elle a toujours eu un lien unique, profond et intense.
Et si Iartiste torturé pouvait aider 1’escort girl blessée ?

Apres avoir travaillé pendant quinze ans dans la finance, Iris Hellen
a souhaité explorer sa part de créativité mais aussi profiter davantage
de ses deux enfants en se réorientant dans la création de bijoux. Avec
la trilogie « Mad About You », elle raconte une histoire d’amour
d’aujourd’hui qu’elle s’amuse a situer dans les milieux qu’elle a
cdtoyés, ceux des grandes écoles, de la haute finance ainsi que de 1’art

contemporain.
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Découvrez
sans plus attendre la suite

Une malédiction. Comment expliquer autrement les coups du
destin qui s’abattent inexorablement sur elle ? Pourtant, Mina doit
continuer a avancer, encore et toujours, malgré la tristesse, malgré la
souffrance. Et dans les ténebres de sa solitude apparait bientdt une
lumiere, un espoir. Car Louis est de retour ; informé par la presse
du drame qui a frappé Mina, il lui offre son amitié€ et son soutien.
Mais peuvent-ils vraiment n’étre que des amis apres tout ce qu’ils
ont vécu ?
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